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A SA MAJESTÉ 



ROI DE BAVIÈRE. 


LES AJIIS DES ARTS ET DE L’ANTIQUITÉ 


A ATHENES- 





I. 

ïtc5ï2is3 ip^iiasaaajia^a. 


Av mois de Mai dernier, les paysans du village de Cliiliomodi , à deux heures vers le Sud de 
Corinthe, sur le chemin d’Hagionorion et de Nauplie, découvrirent tout près de leur village, sur une 
petite élévation de vingt ou vingt-cinq pieds de hauteur, des tombeaux anciens, dont ils ouvrirent une 
partie, avant que le gouverneur de la Corinthie en eût été averti, et qu’il arrêtât la fouille. Ils avaient 
trouvé jusque là une figure d’isis en bronze, d’un pan de hauteur, un miroir, mais sans ornemens, et 
un petit vase du même métal ; ces objets se trouvent actuellement dans la collection de S. M. le Roi. 
De plus ils avaient retiré des tombeaux un grand nombre de vases de différentes grandeurs, dont près 
d’une centaine furent recueillis par le gouverneur et envoyés au Musée. Plus lard un artiste attaché au 
Conservatoire des Antiquités fut envoyé à Cliiliomodi, pour continuer les fouilles; mais il ne découvrit 
plus que douze tombeaux, l’élévation, où ils se trouvaient, ayant très peu d’étendue, et la plupart des 
tombeaux, comme l’on a sù plus tard, ayant été ouverts du temps des Titres, pour faire servir les sar- 
cophages à la construction d’un grand bassin d’eau sur le chemin qui conduit de Cliiliomodi au cou- 
vent de Phanéromcni . 

Tous ces tombeaux consistaient en sarcophages d'une espèce de pierre calcaire sablonneuse, rem- 
plie de conchyles, qu’on appelé en grec moderne irouoi (t). Les sanophages n'ont que trois ou quatre 
pieds de longueur; il» étaient couverts de fortes plaques de la même espèce de pierre, et se trouvaient 
à une profondeur de seulement un pied et demi sous la surface de la terre, dans un sol gras et argil- 
lcux. Dans chaque sarcophage il y avait, outre quelques vases , les ossetnens brûlés et en partie noircis 
par les fl .rames d’un ou de plusieurs individus, l'as une seule monnaie n’a e,c tic-couverte, et il est ccr» 


(i) C‘e»t le Àits; itüft; ou ticij i«; tic* ancien*. 
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tain qu’il n'y en avait pas, vfi l'impossibilité quVIIcs passent s'égarer dans les sarcophages trouvés intacts. 
Il paraîtrait qu’on n’eu trouve jamais dans les tombeaux et vases, q u eoiilienue.it des ossemeus 
bniles (i). 

Reste à savoir, quel peut être l'endroit, o't ces tombeaux ont été trouvés. Nous nous bornons à re- 
produire à cet égard un extrait d'un article inséré dans le Sauveur de i 834 , N" 4 à, dont les pré- 
dations paraissent s’être accomplies par cette découverte. 

« I,a commune (de Ilagionnrion) comprend la vdléc do la petite rivière, qui passe entre Acrocorin- 
» tbe et les monts Onicns fa), C’est , si nous ne nous trompons pas, la vallée Je f.mée , petite ville de 
» I l Cointhie. Strah.m (V) en pirle, s uis fixer sa situation, et Etienne de Byzincc ( 4 ) dit seulement, 
» qu'elle était entre Corinthe et Mycènes. P.iusunias ( 5 i nous appren I , qu’en sortant d’Acrocorintlic 
i> du coté des montagnes, on arriviit après soixante stades à Tcnéa. Or, un cbemin de soixante stades 
» ou de deux heures 1111 quart, dans la direction indiquée, no is con l.iira dans les environs de Ghilio- 
» niodi. A joutez-y Xéiioplion, qui raconte dans sont Histoire Grecque < 5 ;, qu Agésildtis, dans une cer- 
« taine occasion, marcha de l’Argolidc par Tenéc à Corinthe, et qui dans la vie d’Agésilaus {7), en par- 
» huit du même événement, fait marcher le roi par les défilés (ri ortvet'; et il y aura la presque certitude 
» qu’il veut parler du chemin d’Hagionori. Si les ruines de Ténée ne sont pas encore connues, elles 
» doivent |K>m'tunt se trouver dans les environs indiqués. » 

Pour ceux qui ne connaissent pas les localités, nous y joignons l’observation, que deux routes seu- 
lement conduisent de Corinthe dans la plaine d'Argos ; l’une de ces routes qui est carossable, part à 
l’Ouest «le Corinthe, par Cléonès et le défilé Tréton, (8) et vient aboutir dans la plaine à l’Ouest de 
Mycènes ; l’autre, qui est montagneuse, part du côté de l'Est de Corinthe, traverse Cuiliomodi et IIu- 
gionori, et aboutit à I’ Est de Mycènes, près du temple de Jiinou. 


(1) Dan* une centaine de grand* vises, d«*coi»wi* dan* Ht* de Th*ra, et qnî contrnaicnt de ce* owmrn*, on n’i poirt trouvé 
.aine feule médaillé; tatiduqur dan* Tile d'Auupiié, ou le* cadavre* étaient inhumes en entier, on trouve rcgulièieaieut quelque m#n‘ 
mie entre le* ononens de la it'le. 

(a) Sur le* mont* Onien* (l)*ttx cpti, ô»ii&v voyez Waclumuth, Utile n Aherthumskunde , I, t f p *99. 

( 3 ) S ira bon 9, p. ai; de ledit, de Tuucliuîtz. 

( 4 ) Steph. Bjm v. 

C5J Carnau. a, 5, 3 : U rû k îvdco rpainl/ji rxv o^ttvnv, nvXis t»TÎ* 4 Trvtxtuà x. ?. JL 

(rt) Xvnoph. U G r. ,(, 4, 19. 

(7) X. nopli. Agetil. x. 

tf) l’an». ,, | 5 . bioil. Sic. *, it. Cet la route »' appelait aussi Coutopori» (XctitiKpta), Polyb. 16, i«, l. 
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^ f. beau vase, que nous publions ici, fut trouvé dans un tombeau de Ténée. Il a quatorze centimè- 
tres de hauteur et vingt cinq et demi ( 20 'i millimètres) de diamètre ; la peinture, dont le fond est dé- 
coré, est représentée sur la planche lithographiée dans sa grandeur naturelle. 

C’est non seulement le stylearchaique de cette peinture, mais beaucoup plus son sujet qui mérite l’at- 
tention, pareequ’il représente un mythe bien connu, la mort du Centaure Nessus, dans une rédaction dif- 
férente de la tradition commune. 

L’aventure d’Uercüle avecNessus,qui,par ses conséquences, joue un rôle si important dans la vie du fils 
d’ Alcméné, a été racontée par une foule d’autcurs anciens ( t ). Tous ceux, dont nous possédons cnco. e 
les récits, s’accordent unanimement à rapporter la mort de Nessus delà manière suivante : 

Hercule, .ayant eu le malheur de tuer involontiers Eu nome (a) ou Eurynomc (3), se vit obligé de quit- 
ter la cour du roi (JEuée, son beaupère, et d’aller avec son épouse Déjanirc et son petit fils Hyllus dans 
l’exil. Arrivé au bord du fleuve Evènc, il y rencontra le Centaure Nessus, qui faisait métier de trans- 
porter les voyageurs sur ses épaules par la rivière, et qui se chargea de porter Dcjanire au rivage opposé. 
Mais étant au milieu de la rivière (4), et se croyant assez éloigné d'Hercule, Nessus voulut faire violence 
à Dcjanire. Les cris de sa vertueuse épouse attirèrent l’attention d’Hercule, et voyant ce qui se passait, 
il prit son arc, et per^a la |>oitrinc du Centaure sauvage «l’une flèche, qui lui donna la mort, mais non 
•sans lui laisser le temps de communiquer à Déjanire le conseil pernicieux qui causa plus tard la mort 
d’ Hercule. 


(«) Voyei, p»ur U littemure, Beyne, OluerraL ad Apoltid. BiW . p. »g». 

(2) Apollod ttiM 2,7, fi. 

(3,‘ Uiod. Sic. 4* *<>. — PauMiiiat (2, ,3, 7) lappète Cyathus, et d’autres lui donnent d atttrts nom -s. 
(4) Supbocl. Trocliiu. t. 3*>4 : 

3» |d«a rtjtù, 

$ vâi: uxraî-ït; /«poiv i< àS/ia* 
yii Zr.no; luôù; xaî; 

t Un le F. 


^ 4 «S 


I,o point essentiel pou r nous est ht manière dont Nessus fut blesse. Tous les autours s'accordent que 
ce fut par une flèche. Cite/. ApolLulore il) Hercule a déjà passé la rivière , quand il entend les cris de 
Déjanirc, et il ne perce la poitrine «lu Centaure «|u’après que celui-ci est également sorti des flots. D'apr« : s 
Ovide (a) lleicule lance sa massue et son are à travers la rivière, «K la passe ensuite à la nage, portant 
avec lui son carquois cl sa peau de lion. Après avoir gagné l’autre bord, et en ramassant son arc, il ap- 
perçoit ce «pii se passe. Nessus . «pii conséquemment devait aussi avoir passé le fleuve tache de lui échap- 
per parla course; mais Hercule I’ atteint au dos d’une flèche, dont la pointe va sortir «le la poitrine (’•$) 
Sophocle est d’accord avec Apollodorc sur ce «pie le Centaure fut frappé à la poitrine (4), et lui, ainsi 
que Diodorei’5;, sont encore u’avis avec les autres auteurs «pie l’arme, dont Hercule se servit, fut une 
flèche. 

Il est permis de supposer, que les petites variations que l’on vient d’observer «lans le mit 
«lu même évènement par les auteurs cités, s’y sont glissées, parcequ’ils avaient en écrivant, 
différons ouvrages d’art devant les veux. Certes, il serait difficile de douter, qu’une aventure 
aussi renomnu'e n’ait souvent servi «le sujet aux artistes anciens. Philostrate le Jeune (fi) nous a laissé 
une description spirituelle d’un tableau, «pii la représentait. L’on y voyait le fleuve Evène qui avait dé- 
bordé et soulevait de grands flots; Hercule était représenté au milieu des vagues, monté sur son char (y) 
et tenant encore «le la gauche son arc, dont il venait de lancer la flèche fatale sur son adversaire. Les 
brides des chevaux étaient attacln : es au char, pour les arrêter; le petit Hyllus se voyait devant son jx're 
monté sur la partie de devant du char, pour mieux voir ce <pô se passait, et frappant les mains de joie 
Sur la vengeance heureuse de sa mère outragée. l)e l’autre cote de la rivière on appercevait Nessus, 
sorti du fleuve, qui venait à peine de recevoir la flèche, et bondissait pour la dernière fois (fi). Près de 
lui était Déjaniro, encore pleine d’effroi sur le danger, au«piel elle venait d’échapper, et tendant les 
mains suppliantes vers Hercule. 


(i) Xpoltod. t. I. : au»: ui« ev. fl ; a X À £ ; tùv Æ 1 1 S » . At.xci;», Ü, uviiit «ùrr.Siis, tmrjjyl Ni-3cj iuxty !*u». Ô îi 

airr.v Pn&slar ris; Si iyxtfty.yar,; ««fe'jiwf i Ü; «xJiç, iti).9dvT« üiosw i tc;on, < i 4 t i v xafJi*». 

(•>) Ovid Mctamorp’i y, 101—128. 

H) Id. ib«d. 117: mUiat fugientia terga tagitra 

Trajîcit; exitahat (murn de |>e< tore aduncuin. 

(4) Sopliocl. 1 . 1 . — — iç i 3 r»tjuu-vsc 

OripYCêY 

(5) I)iod. 1. I. /ipxxs.TC ItsÇiooi tii Kivrajf 

(6} Pbilostr Jun Iiuagin. 16. 

(7) Galbe, dans *on essai sur les tableaux de* Philostrate fOEnvres complet*, vol. suppoicqur lr petit Ilvltus était seul strie 
char, et qu* Hercule traversait le fleuve à gué. Cela eut été saut Joue plus convenable, mai» lr» expressions de Philostrate u’auto- 
risfut pas une telle interprétation. 

(8) ftiâ; ?6v îçaicv é#x4«ip?&vTa Rncaupov; — - Il est étonnant que le savant Jacobs dm^ ses notes »ur Philostrate ait faussement 
compris l«* sens de ces moi*, comin* si Pbilostrate < ôt voulu dire: ro^cz-vons 1 c dernier da CeMaum qui bondit? Le sens est* 
vos ci vous le Centaure qui boudii pour la dernière fois ? 
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Ïæ manque de secours litéraires ne nous permet pas d’examiner s’il existe des ouvrages d’art anciens, 
qui représentent cette scène. Nous voyons seulement dans une citation (i) , que ce même sujet se 
trouve sur un autre vase peint, mais aussi avec une divergence de la tradition ordinaire, en ce que 
l’arme dont Hercule frappe, le Centaure, est une javeline au lieu d’être une llêclie. Il est à supposer, que 
la même raison a obligé le peintre de ce vase, ainsi que l’artiste de celui que nous décrivons aujourd’hui, 
à s’éloigner du récit unanime des poètes et des mythographes : c’est que l’espace étroit, dans lequel il 
fallait représenter le sujet , ne leur permettait pas de donner à leurs tableaux l’étendue nécessaire, pour 
montrer d’un côté Hercule tendant son arc, et de l’autre Nessus prenant la fuite, afin d’éviter l’arme 
ailée. Du moins c’est évidemment la cause pour laquelle notre artiste a cru devoir changer la forme du 
mythe. Il a peint Hercule, la tête couverte de la peau de lion, le carquois sur le dos, atteignant en cou- 
rant l’ennemi fugitif; et le retenant de la main gauche, il lui porte de la droite un coup «le massue 
droit au visage. Nessus, plein d’effroi, appuie la majn gauche sur ses hanches, comme pour sc donner 
plus de force, et tache de parer de la main droite les coups dont Hercule le ménace. A. côte de oc 
grouppe on voit Déjanirc , les mains jointes, tendues vers Hercule, de la manière décrite par Philos- 
trate (a). 

Le fond de la peinture est un jaune orange foncé, se rapprochant du rouge; les ligures sont en noir 
et rouge-de-tuile foncé; les contours formés par des lignes blanches. Autour du vase court un ornement 
élégant, et des deux côtés on voit une quadrige avec un homme monté, en char, en pleine course. 

Serait-ce trop hardi de supposer que ce vase, trouvé près de Cléonès et de Némée, théâtre de deux 
célébrés exploits d’Hercuie, a peut-être quelque rapport au temple du héros, qui sc trouvait à Cléo- 
nès (3), et aux jeux gymnastiques, qui pouvaient se célébrer là en son honneur ? 


(«) XiUch, mythol Warterbuch, p. 8;o. 

(«) Philtxtr. J un. J. J. (ytypasTot) tv t» t» 3 xttîûvw «xrjAîtrt, x*i xtfiSirK i{ t», âjuù.t'i tx; T»nw**> 

<3) Uiixi. Sic. 4, 33. Compare» Pauun. », >5, t «t 5, », i. 



vfli 

4ô6if A 2, 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



